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LETTRES DE JEAN À JEAN-PIERRE PENDANT LA GUERRE AU RETOUR DU PORTUGAL (octobre 1940 - août 1942) ET UNE LETTRE DE JEAN-PIERRE À JEAN (mai 1941)



Jean Giraudoux

à son fils, Jean-Pierre

[à Londres]

[de Cusset, mi-octobre 1940]

 





Cher petit,

Nous voici revenus à notre point de départ, à Cusset, où nous avons trouvé tout le monde en bon état, et d'où nous avons pu téléphoner à Jean (en Suisse) qui était très anxieux d'avoir des nouvelles de toi. Le voyage1 a été long et sans histoires. Peut-être trouverai-je une occasion de repartir pour Lisbonne dans un avenir prochain, et je ne désespère pas de te revoir et de passer avec toi quelques jours. Mais je suis encore dans l'incertitude sur mes propres destinées. Tous nos amis — dont Jouvet et Madeleine2 —, qui sont ici pour deux jours — t'envoient mille souvenirs et se félicitent de te savoir en bon état et en bonne âme.

À un de ces jours, cher enfant. Tous nous t'embrassons bien tendrement.

 

Dad

 


Grise Chatte t'envoie ses tendresses. On l'aime beaucoup plus à cause de ta protection.



Jean Giraudoux

à son fils, Jean-Pierre

[à Londres]

 

8 décembre

[de Cusset,] 8 décembre [1940]

 







Cher petit Jean-Pierre, nous n'avons rien de toi depuis deux mois ; tâche de nous donner des nouvelles. Ici rien de bien nouveau. Nous allons tous à peu près. Ta grand-mère a eu 88 ans le 25 novembre et nous avons fêté avec ta pensée son anniversaire. Je me suis remis au travail. Jean n'est pas encore revenu de Suisse. Nous pensons aller peut-être à Paris un de ces jours, mais rien de précis encore. Où es-tu ? et comment vas-tu ? Tous nous t'embrassons bien tendrement, ainsi que Grisechatte qui ronronne sur mes genoux. Je m'occupe des amis du Vésinet (?) Rien à redouter de ce côté. Monique est à Paris ainsi que Pata et Charles. Les Turura3 avaient acheté une propriété de 400 hectares près de Narbonne mais Pierre, le mari Turura, a perdu l'argent dans une valise à Marseille. Je pense qu'ils y restent quand même. Jouvet est passé en météore. Il a ouvert pour quelques semaines avec L'École des Femmes. Tendrement, mon chéri, et bien des compliments reconnaissants à ceux dont à nos yeux l'amitié te garde.

Jean



Jean Giraudoux

à son fils, Jean-Pierre

[à Londres]

 

1er avril

[de Cusset] 1er avril [1941]

 







Mon chéri, nous rentrons de Paris après un séjour de plus de deux mois. Cela a été pénible de ne rien savoir de toi si longtemps et j'ai trouvé en arrivant ici tes lettres du début de Janvier et un mot de Lady Askwith. Nous sommes contents de te savoir meilleure mine. Ici les santés sont bonnes. Ta Grand-mère s'assourdit un tout petit peu mais résiste mieux au temps qu'à la peine de ne pas te voir. Jean est revenu de Suisse en février et a repris son travail. L'enfant de Riquette4 s'appelle Dominique, il n'y en a pas d'autres en perspective. Ton oncle est animateur de la Légion de Cusset. Grisechatte ne quitte pas la chambre chaude, mais le manque définitif de viande pour les animaux ne lui sourit pas plus qu'à Puck, que ta pensée a touché beaucoup.

Je te donne des nouvelles détaillées des amis. À Paris nous avons vu ta marraine5 et Charles qui se sont confinés à Neuilly (Nelly revient d'Amérique; je l'ai rencontrée hier). Les Richet6 vont bien, le gendre est à Dakar et Claude-Charles prisonnier. Hier je me suis heurté à Suzy qui était à Vichy pour quelques heures. Elle habite Lyon avec ses enfants, travaille à un journal, vit en communauté avec les Brisson, et paraît aussi satisfaite qu'elle peut l'être en ce moment. Richard doit être maintenant en Amérique. Il est parti en bateau, de Marseille, voilà quelques semaines. Je suis passé l'autre jour près du Centre7, avenue Matignon, et mon cœur a battu. Ton appartement est en bon état. J'ai payé le terme, et il t'attend. Tes vêtements sont en partie à Cusset ainsi que tes objets les plus familiers. J'ai vu la propriétaire qui est charmante et t'envoie ses souvenirs. Rien au nôtre non plus. Yvonne du Mazel8 va l'habiter de temps en temps. Les Pariset9 sont toujours fidèles et actives.

Je vais reprendre ma correspondance avec toi de façon régulière. De ton côté ne ménage pas tes lettres. Tu ne saurais croire combientu manques à tous et surtout à moi. Je ne sais si c'est à cause de tes vingt et un ans et de ta majorité, mais les liens paternels tirent davantage sur moi. J'aurais tant besoin de ta présence et de ta jeunesse. Nous nous rattraperons un jour. Je fais comme si tu n'étais pas loin. Mais c'est l'époque de ma vie où ma pensée et mon travail réclament cette collaboration de discussion, de conviction, de curiosité qui était ta présence. Je vais maintenant recommencer à écrire. Mes premières lignes ont été notre recherche de Jean-Pierre au Portugal10. Je réunis mes articles de critique, Racine et autres, pour essayer de voir clair et de passer au collyre les yeux des Français en ce qui concerne leur littérature11. Ma pièce sur la guerre civile12 reparaît à l'horizon. Un roman aussi se prépare. Tout cela serait intéressant si tous les jours je t'y voyais intéressé... Je ne peux croire d'ailleurs que la séparation durera longtemps encore. Travaille de ton côté. Ce sera pour moi ta présence.

À bientôt, chéri. Nous t'embrassons tendrement. Beaucoup de choses excellentes se font en France sous des apparences un peu contradictoires. Je crois que je vais remporter ma victoire pour l'urbanisme. Du côté du moral, tu dois être renseigné.

Gigi

Présente tous nos hommages à Lady Askwith, mille souvenirs à Elisabeth, à Betty, à Théo13.

Envoie-moi ton adresse. Tu oublies toujours de la mettre.



Jean Giraudoux

à son fils, Jean-Pierre

[à Londres]

 

7 avril

[de Cusset] 7 avril [1941]

 








Mon chéri,

 

Je t'ai écrit il y a quelques jours à notre retour de Paris. Je t'y disais ce qu'avait été notre séjour là-bas. Nos appartements sont intacts. J'ai été voir le tien et j'ai payé le loyer à la propriétaire. Nous avons décidé de ramener la plus grande partie de tes vêtements. Il faisait très beau et Paris était très bien. Les Bourdet14 y sont ; Marie 15 était là et s'occupait de Suzanne, quai d'Orsay. J'étais à l'hôtel. Nous sommes restés deux mois dans l'attente des permis. Nous avons retrouvé ici tous en bonne santé, y compris ta grand-mère pour laquelle l'hiver a été long. Jean est revenu de Suisse il y a plusieurs semaines et a repris sa vie. L'enfant de Riquette est une fille et s'appelle Dominique. Je ne sais s'il y en a d'autres à l'horizon.

Je te répète ce que je t'ai déjà écrit. Ne m'en veuille pas de redites. Suzy est à Lyon dans la famille de Pierre Brisson. Ses enfants suivent les cours de la ville. Richard doit être en Amérique maintenant. Il a quitté Marseille voilà un mois en bonne santé. Edmée16 et sa sœur sont revenus à Paris où je les ai vues un jour que je déjeunais chez Pierre Renoir, qui a épousé Lisa. Jouvet fait une tournée triomphale de L'École des femmes et prépare pour un voyage un lot de pièces où je figure avec Ondine, la Guerre, et Electre. Ombres entre lui et Madeleine à peu près éclaircies, mais pas dissipées. Nous les avons vus à Lyon où nous sommes allés ces jours-ci et où je repars aujourd'hui. Suzanne doit être à Avignon où le printemps bat son plein. Pas d'amis qui ne t'envoient leurs vœux et leurs souvenirs les plus profonds. Grisechatte fait un peu trop état de ta préférence auprès de Puck qui en est désolé.

Dans l'absence d'inspection, je me suis remis à d'autres travaux. J'ai enfin décidé mes chefs à prendre l'urbanisme au sérieux. Je réunis mes articles dans un livre qui s'intitulera Littérature française, et j'y expose enfin mes convictions littéraires qui sont des convictions humaines, comme il convient. Si l'inaction continue, j'achèverai un roman et ma pièce sur la guerre civile. Comme je regrette, moi aussi, nos entretiens où tu serais maintenant plus encore que ce collaborateur de mouvement et d'inspiration que tu amenais à moi par ta présence. Tout cela reviendra, peut-être pas vite, mais bien.

Je suis heureux de te savoir chez des amis aussi parfaits. Pourquoi ne me donnes-tu jamais leur adresse ? J'ai écrit voilà huit jours à Lady Askwith. Dis-moi si mon mot lui est parvenu.

Tendrement de nous tous, mon chéri.



De Jean-Pierre Giraudoux

à son père, Jean [à Cusset]

 


1er mai 1941

41 Haskerstreet

London S. W. 1

De Londres, 1er mai 1941

 






Mon cher petit Gigi,

Je reçois à l'instant à Oxford où je termine ma permission (qui aura à mon grand regret duré cinq mois et demi !) ta lettre du 1er avril. Ta lettre du 7 avril m'est parvenue il y a une semaine. J'avais été près de cinq mois sans lettres de toi !

J'ai été bien heureux d'avoir de tes nouvelles, mon chéri, mais absolument abasourdi par l'état d'esprit qui, d'après tes lettres, semble être celui de la France. Après tout la guerre n'est pas terminée, elle est, à mon avis, fort loin de l'être et la France semble, cependant, l'oublier ou l'ignorer. Toutes tes occupations me semblent des occupations de temps de paix, absolument «beside the point » et je ne peux, mon chéri, y prendre le moindre intérêt. Ton absence, et ce que j'appelle ton inaction, me rendent excessivement malheureux.
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